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FAUST, TRAGEDIE D’UN CHERCHEUR.

PREMIER TABLEAU : 
Faust, à son bureau. (une simple table)
Faust:
Philosophie, hélas! Jurisprudence, médecine, et toi aussi, triste théologie ! Je vous ai donc étudiées à fond, avec ardeur et patience, et maintenant me voici là, pauvre fou, tout aussi sage que devant. Je m’intitule, il est vrai, maître docteur, et depuis dix ans je cherche une reconnaissance ! Voilà ce qui me brûle le sang ! J’en sais plus, il est vrai, que tout ce qu’il y a de sots, de pédants, d’experts et de plumitifs dans ce monde ! Ni scrupule ni doute ne me tourmentent plus !  Je ne crains rien du diable ni de l’enfer mais aussi tout ami m’est enlevé. Je ne crois pas savoir rien de bon en effet, ni pouvoir rien enseigner aux hommes qui les améliore, qui les convertisse. Aussi n’ai-je ni bien, ni  argent, ni honneur, ni pouvoir, dans le monde : un chien ne voudrait pas de la vie à ce prix ! 
Il ne me reste désormais qu’à me retirer du monde. Oh ! Si je pouvais enfin faire connaître à tous ce que pourtant je sais, si je pouvais savoir pourquoi le monde me méprise au fond de lui ! Astre à la lumière argentée, lune silencieuse, daigne pour la dernière fois jeter un regard sur ma peine ! Ah, que ne puis je à ta douce clarté marcher comme Socrate, avec mes semblables parler dans la Cité !
Hélas ! Et je languis encore dans mon cachot ! Misérable trou de muraille où la douce lumière du ciel ne peut pénétrer qu’avec peine à travers ces vitrages peints à travers cet amas de livres poudreux et vermoulus et de papiers entassés jusqu’ à la voûte. Et c’est là ton monde, et  tu appelles cela un monde !
Et au lieu de la ville vivante dans laquelle Dieu a créé les Hommes, tu n'es environné que de fumée et moisissure, dépouilles d'animaux et ossements de morts! Délivre-toi ! Lance-toi dans l'espace!
Alors, si la vie daigne t'instruire, l'énergie de l'âme te sera communiquée, comme un homme communique à un autre homme. Esprits qui nagez près de moi, répondez-moi, si vous m'entendez!
----------------------------------------------------------

Deuxième scène : Même décors, mais un changement d'ambiance – musique ou lumière...

Le spectre : Qui m’appelle ?

Faust : L’effroyable vision !

Le spectre : Tu m’as évoqué, me voici !

Faust : Ah ! Je ne puis soutenir ta vue ! Dieu ! Quel est ce vieillard ?

Le spectre : Un homme qui n'a point la plus heureuse destinée, ô Éphores de cette terre !

Faust : Ô malheureux, puisque tu m’as obéi, dis qui tu es, toi qui vis si misérable ? Quelle est ta patrie ?

Le spectre : Ô vénérable sage, je suis sans patrie. Mais ne…

Faust : Que refuses-tu de dire, vieillard ?

Spectre : Ne me demande pas qui je suis et ne m'interroge pas davantage.

Faust : Qu'est-ce ?

Spectre : Horrible origine !

Faust : Parle.

Spectre : Connais-tu une université au cœur de Paris ?

Faust : Ah ! Ah ! 
Spectre : Et la race des Sorbonnards?

Faust : Ah ! Ah !
Spectre : Et leurs malheureux professeurs ? 

Faust : En es-tu ?
Spectre : Je suis ton futur ! 
Faust : Ah ! Ah ! (horrifié, se détourne, le spectre le retient)

Spectre : Maintenant que tu m'as vu, tu ne peux plus te détourner, et tu dois m’entendre. Regarde moi et apprend ! Malheureux que je suis ! Sans avoir rien prévu, j'en suis arrivé où me voici ; mais ceux par qui j'ai souffert, savaient bien qu'ils me perdraient. C'est pourquoi, je t’adjure par dieu, toi qui m’as invoqué ! Puisque tu m'as fait lever de cette place, sauve-moi. 
Apprends les erreurs de tes fils !
Ils m'ont vu, moi, leur professeur, rejeté ignominieusement de l’université, et ils ne s'y sont point opposés et ils ne m'ont point défendu. Eux-mêmes m'ont chassé et exilé ! Tu diras peut-être que ce sort servait l’intérêt de la communauté ? Mais, certes, il n'en est rien ; car, en ce premier jour où mon cœur brûlait tout entier de servir les autres, nul ne se montra satisfait de moi, sans me consulter, l’Etat me rejeta ; et eux, mes enfants, qui pouvaient me venir en aide, s'y refusèrent, et sans une seule de leurs paroles en ma faveur, je vagabonde, exilé et mendiant !
Conçois de la terreur à mes paroles !
À la vérité, moi, je ne puis rien. J'en suis empêché par un double mal, l’invisibilité et l’inintelligibilité. Charge-toi pour moi de cette tache ! Je pense que, pour orienter le cours des choses, une seule âme, si elle est éclairée, en vaut mille autres. C'est pourquoi hâtez-vous, commencez, et ne laissez point l’université seule, car son corps abandonné ne pourrait avancer sans conducteur.



(Il disparaît, surgit Méphisto)
Méphisto : Regarde tes illusions, Faust,  et vois si les Hommes suivent ta renommée.
Faust : Quel est ton nom ?

Méphisto : La demande me paraît bien frivole, pour quelqu'un qui a tant de mépris pour les mots, qui toujours s'écarte des apparences, et regarde surtout le fond des êtres. Je suis l’esprit qui toujours vend !

Ce n’est point en folâtrant aux ébats de l’amour, en de royales cours où s’effondrent les trônes, ce n’est point dans l’éclat des actes héroïques que ton savoir te sera utile. Quitte tes études, Faust ! Elles sont bonnes pour un mercenaire, dont le labeur s’attache à la menue monnaie, Trop serviles pour Faust, et trop peu peu libérales…

On t’a reçu docteur, tu n’es que professeur, et pourtant tu cherches aussi l’ultime fin de tous les arts, tu vis et tu mourras pour les œuvres  d’Aristote. Les Analytiques, c’est ton bonheur ! Cet art n’offrirait donc pas de miracle plus beau? Pour ton esprit, ô Faust, il faut une récompense plus grande… Adieu, Philosophie! Salut à toi, Argent! Deviens libre, Faust, et entasse l’or !
Faust : Maintenant, je connais tes honorables fonctions…
Méphisto : O! C’est un univers de joie et de profit, d’honneur et de pouvoir, de toute-puissance même, que je promets au chercheur studieux ! Avance plus loin, Faust, dans cet art fameux qui comprend tous les trésors de la nature. Alors t’obéiront comme à leur maître, sur un signe de la main, de toutes les écoles, tous les étudiants...Si Faust veut être aussi résolu que savant…

Faust : Faust le fait volontiers, il n’a plus d’autre chef que le Dieu de l’Or, c’est à lui que je consacre ma personne, ce mot de damnation ne me terrifie pas, car je confonds l’Enfer et l’Elysée… Que mon ancien esprit reste donc auprès des anciens philosophes!

DEUXIEME TABLEAU : NUIT DE SABBAT.  (un cochon  - tirelire ou vache qui rit ou autre farce- sur la table)
Faust : Sur le pays des chimères Notre vol s'est arrêté. L'écho résonne encore comme la voix des vieux temps. Mais faut-il à cette place Avancer ou demeurer ? 
Méphisto. Tiens-toi ferme à ma queue! Voici un sommet intermédiaire, d'où l'on voit avec admiration Mammon resplendir dans la montagne.

(Apparaissent des spectres, l’un après l’autre)
Chercheur
Aux études bien fou qui se fiera!

Car c'est en vain qu'on travaille pour elles ; Auprès du peuple, ainsi qu'auprès des belles, Jeunesse toujours prévaudra.

Auteur
Qui peut juger maintenant des écrits Assez épais, mais remplis de sagesse ?

Nul ici-bas. - Ah ! Jamais la jeunesse ne fut plus sotte en ses avis.

Proctophantasmist
Je le dis à votre ventre, pourceaux ! Je ne puis souffrir le despotisme de l’argent; et mon esprit ne peut l'exercer. (On danse toujours. – Musique : Le veau d’or est toujours debout, Gounod.) Aujourd'hui, je le vois, rien ne peut me réussir. 
Ronde du veau d'or 
entrée collective de tous les esprits
Méphisto.

Le veau d'or est toujours debout! 
On encense 
Sa puissance, 
D'un bout du monde à l'autre bout! 
Pour fêter l'infâme idole 
Roi et peuples confondus, 
Au bruit sombre des écus, 
Dansent une ronde folle 
Autour de son piédestal!… 
Et Satan conduit le bal! 

Chœur 
Et Satan conduit le bal! 

Méphisto.
Le veau d'or est vainqueur des dieux! 
Dans sa gloire 
Dérisoire 
Le monstre abject insulte aux cieux 
Il contemple, ô rage étrange! 
A ses pieds le genre humain 
Se ruant, le fer en main, 
Dans le sang et dans la fange 
Où brille l'ardent métal! 
Et Satan conduit le bal! 

Chœur 
Et Satan conduit le bal!

Les esprits du sabbat disparaîssent, remplacés par les esprits du songe, tous ensemble.
Songe d’une nuit de sabbat.
Un Petit Couple
Dans les concepts et les idées Tu t'élances... à petits pas ; Ta démarche sage et posée Nous éduque, mais ne prospère pas.

Artiste du nord
Ebauches, esquisses, ou folie, Voilà mes craintes jusqu'ici ; Pourtant je me prépare aussi Pour mon exil en Italie.

Girouette (tournée d'un côté)

Bonne compagnie en ces lieux :

Hommes, femmes, sont tous, je pense,

Gens de la plus belle espérance; Que peut-on désirer de mieux?

Girouette (tournée d'un autre côté)

Ah ! Université ! Toi, Fille du Saint Orphée, 
Que n’as-tu conservé ta belle gravité !
Tu n’irais pas ainsi, d’une voix étouffée, 
Chanter aux carrefours impurs de la cité, 
Tu n’aurais pas collé sur le coin de ta bouche
Le coquet madrigal, piquant comme une mouche, 
Et, près de ton œil bleu, l’équivoque effronté.

Je roule avec dédain, sans voir et sans entendre, 
Je ne distingue pas leur terrier de leur cendre, 
J’ignore toujours tous les noms des nations,

Mon printemps ne sent pas vos adorations.

J’aime la majesté des souffrances humaines, 
Vous ne recevrez pas un cri d’amour de moi.

Ci devant génie du temps
Les gens riches entrent partout:

Le Vénusberg est un vrai Parnasse...

Tout le monde ici trouve place.

Idéaliste:

 Au poète, courbé sur sa lyre pensive, 
La foule aussi disait : « Rêveur, à quoi sers-tu ? »

Le poète, à son tour, répondit à la foule : 
« Laissez mon pâle front s’appuyer sur ma main.
N’ai-je pas de mon flanc, d’où mon âme s’écoule, 
Fait jaillir une source où boit le genre humain ? »

Nous marcherons ainsi, ne laissant que notre ombre
Sur cette terre ingrate où les morts ont passé.

Sceptique
Follets, illusion aimable,

Séduisent beaucoup ces gens-ci ;

Le doute paraît plaire au diable,

Je vais donc me fixer ici. .

Supernaturaliste: 
Si ton âme enchaînée, ainsi que l’est mon âme, 
Lasse de son boulet et de son pain amer, 
Sur sa galère en deuil laisse tomber la rame, 
Penche sa tête pâle et pleure sur la mer, 
Et, cherchant dans les flots une route inconnue, 
Y voit, en frissonnant, sur son épaule nue
La lettre sociale écrite avec le fer ;

Pars courageusement, laisse toutes les villes ; 
Ne ternis plus tes pieds aux poudres du chemin
Du haut de nos pensers vois les cités serviles
Comme les rocs fatals de l’esclavage humain.
Nous suivrons du hasard la course vagabonde.
Que m’importe le jour ? Que m’importe le monde ?
Son vieux père et ses fils, il les jette en otage
Dans le ventre brûlant du taureau de Carthage,


Mais il faut triompher du temps et de l’espace, 
Arriver ou mourir. 

Maitre de chapelle (essaie de rassembler les esprits…)
En mesure, maudites bêtes!

Nez de mouches et becs d'oiseaux

Grenouilles, grillons et crapauds,

Ah ! Quels dilettantes vous êtes !

Les professeurs embarrassés
Autrefois nous vivions gaîment,

Aux bons repas toujours fidèles :

Mais ayant usé nos semelles

Nous courons nu-pieds à présent.

L'orchestre (pianissimo)

Les brouillards, appuis du mensonge,

S'éclaircissent sur ces coteaux :

Le vent frémit dans les roseaux...

Et tout a fui comme un vain songe.

Tous disparaîssent.
Méphisto.

Ce que te chantent les esprits subtils; les belles images qu'ils apportent, ne sont pas une vaine magie. Le monde est bête, de jour en jour plus stupide ! Le monde est bête et ne te reconnaîtras jamais. Nous apprenons à estimer ce qui s'élève au-dessus des choses de la terre, ce qui ne nous réussit guère pourtant, car malgré nos efforts nous ne pouvons que ramper à la surface des corps qui nous arrêtent ! On se déchaîne en vain ! Qu'allez-vous cependant rêver la Sorbonne ? Pour plaire à ces gens-là faut-il tant de façon ! Maintenant, pauvre fou, si cela vous amuse, Prostituez-leur donc l'honneur de votre science! Non !... mais, je le répète, et croyez mes discours, Agitez ces esprits qu'on ne peut satisfaire...Mais qu'est-ce qui vous prend ? Est-ce extase, colère ?
Faust : Soit ! Il faut maintenant que j'appartienne à ton espèce.
TROISIEME TABLEAU : TROIS ANS APRES, Faust, Méphisto, Puis La Princesse De Clèves.
Table renversée ; pile de livres que Faust renversera en passant, la Princesse de C. parmi eux.
Faust : Je sens un frisson inaccoutumé s'emparer lentement de moi. Toute la misère de l’humanité s'appesantit sur ma tête.

(La Princesse apparaît)

Qui es-tu ?

Méphisto : Elle fut jadis la Princesse de Clèves ? Aujourd’hui c’est une esclave, et demain elle sera morte. 
Faust : Oh! Que ne suis-je jamais né!

La Princesse (à Méphisto) : Bourreau! Qui t'a donné ce pouvoir sur moi ? Tu viens me chercher déjà, à minuit! Aie compassion, et laisse-moi vivre. Demain, de grand matin, n'est-ce pas assez tôt ? Je suis pourtant si jeune, si jeune, et je dois déjà mourir! Je fus belle aussi, c'est ce qui causa ma perte. Le bien-aimé était à mes côtés, maintenant il est bien loin ; ma couronne est arrachée, les fleurs en sont dispersées...

Ne me saisis pas si brusquement! Épargne-moi! Que t'ai-je fait? Ne sois pas insensible à mes larmes : de ma vie je ne t'ai vu.

Faust (à Méphisto) : Dans le malheur ! . . . le désespoir ! Longtemps misérablement égarée sur la terre, et maintenant captive! Jetée, comme une criminelle, dans un cachot, la douce et malheureuse créature se voit réservée à d'insupportables tortures! Jusque-là, jusque-là! - Imposteur, indigne esprit!... et tu me le cachais! Reste maintenant, reste! Roule avec furie tes yeux de démon dans ta tête infâme !- Reste! Et brave-moi par ton insoutenable présence! Captive! Accablée d'un malheur irréparable! Abandonnée aux mauvais esprits et à l'inflexible justice des hommes!... Et tu m'entraînes pendant ce temps à de dégoûtantes fêtes, tu me caches sa misère toujours croissante, et tu l'abandonnes sans secours au trépas qui va l'atteindre !
Puis-je résister à ce spectacle de douleur?

Méphisto : Elle est jugée! (l’attire vers lui – Faust la tire dans l’autre sens)
Voix (d'en haut) : Elle est sauvée! (Méphisto s’enfuit)
Faust : Je ne suis qu’un misérable ! Ô Princesse, ton amant est à tes pieds, il cherche à détacher ses chaînes douloureuses. 

Voix : Il sera pardonné, le noble esprit ! Car celui qui toujours cherche, celui-là sera sauvé !

